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LOGLINE



Alors qu’ils doivent démanteler
un laboratoire nazi, un bataillon anglais et une scientifique sont parachutés
en urgence dans une forêt en Normandie. Pendant
que l'escouade progresse en territoire ennemi, une menace plus grande marche
sur leurs pas. 
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« Orage »



Quelque
part au-dessus de la Normandie occupée, fin 1943


 



Encore un trou d'air. Encore ces tirs, tout
près.


L'avion décroche et les estomacs se soulèvent.
Genoux contre genoux, parachute au dos, les cinq membres du commando serrent
les poings, dans un vacarme à rendre sourd.


Trop concentrés sur les crépitements des tirs
de DCA allemands, ils ignorent que droit devant eux, un orage monstrueux est
sur le point de les engloutir.


La lumière agonisante de la cabine nappe le
sergent Oliver Green d’une aura spectrale.


Il pianote de ses doigts grêles l’étui du
couteau fixé à sa cuisse.


Après l'avoir longuement observé, le
sous-lieutenant Franky O'Connor esquisse un sourire.


— Une bonne lame à égorger du Boche, pas
vrai, sergent ?


Son camarade exhibe son cou balafré :


— Plus affûtée que celle qu’un de ces
salauds a essayée sur moi, grogne-t-il avec une mimique carnassière.


Franky lève un sourcil, à peine impressionné
par l’entrelacs de cicatrices, tandis qu'Oliver reprend son geste machinal, le
regard perdu, comme s'il cherchait simplement à tromper l'ennui.


À proximité, une silhouette d’ours se découpe
dans la pénombre, insensible aux secousses et aux tirs d'artillerie. Le caporal
Terry Fawkes est de ces hommes à qui l’on ne vient pas chercher des noises,
bien que de nature placide. Depuis le décollage, il rédige une lettre sur un
morceau de papier avec l’application d'un écolier. O'Connor a bien essayé de
lire le texte par-dessus son épaule, mais les trépidations incessantes de
l'appareil ont fini par l’en dissuader.


L'avion livre bataille contre les éléments, se
faufile entre les traînées mortelles. Il vibre, s'effondre, se redresse.


Quelque chose de métallique craque. Chacun
tente d'identifier ce bruit, mais le silence des pilotes rassure.


Pour un instant.


Ce bahut se disloque, grommelle Oliver. Il se cale contre la paroi de la carlingue.


— Alors, on écrit à qui ?
demande-t-il en désignant la lettre de Fawkes d'un mouvement de menton.


L'intéressé pointe ses yeux noirs vers lui.
Affrontement rapide. Le message est assez clair pour qu'Oliver détourne le
regard et laisse le caporal en paix.


Une explosion bouscule l'avion. Coup de
tonnerre ou DCA, personne ne sait. Le pilote vire à gauche sans préavis et pour
la première fois, hurle assez fort ses ordres au copilote pour se faire
entendre des passagers.


Terry préfère alors ranger sa lettre dans une
poche de sa veste. Il glisse un œil vers le quatrième commando.


Depuis le début du vol, Clara reste
imperméable aux exclamations nerveuses. Une mèche de ses cheveux courts et
noirs s'agite sur sa joue droite et ne semble pas davantage la perturber.


Franky se tourne vers elle et lance un
tablette de chocolat dans sa direction.


Clara sursaute et le foudroie de son regard
d'acier.


— Je peux savoir ce qui vous prend ?


Franky ravale sa salive.


— Pardon Doc, je vous proposais de manger
un bout.


— Pour la dernière fois, ne m'appelez pas
Doc, rétorque-t-elle. Je suis titulaire d’un doctorat, pas d'un diplôme de
médecin.


Elle se tourne vers Terry qu'elle sent sur le
point de faire de l'ironie. Leurs regards se croisent. Il choisit de se taire.


Dehors, l'orage gronde plus fort.


Clara observe Oswald Allistair, le chef du
commando, plongé dans la lecture de la carte du terrain, à la lueur de sa lampe
torche :


— Oswald, vous avez beaucoup bourlingué
avec vos hommes ?


— Deux fois, répond-il sans daigner lever
les yeux. Italie. Norvège.


Terry racle sa gorge assez fort pour couvrir
le tonnerre.


— Sans vouloir déranger, demande-t-il à
l'adresse d'Oswald, qui sera notre contact à l'arrivée ?


— Gaston, répond Clara. On est en contact
depuis plusieurs mois.


Terry sourcille, surpris par le silence de son
chef et l'assurance de cette jeune femme qui ne lui inspire pas confiance.


Elle lui adresse un regard ironique.


— Un problème, Terry ?


— Non, pas de problème, répond-il d'un
ton sec.


— Gaston a de très beaux états de service
au sein de la Résistance. C'est quelqu'un d'absolument sûr. 


Le hochement de tête suspicieux du caporal la
laisse indifférente. Oswald choisit cet instant pour se lever. Il titube sur
quelques pas avant de saisir un filet pendu à une cloison. Tous comprennent le
signal. Comme un seul homme, les commandos enfilent leur casque.


Le plafonnier rougeoyant révèle le visage
osseux du chef.


— Je vous répète une dernière fois les
consignes. Restez cachés aussi longtemps que nécessaire. Le couteau uniquement.
Éliminez vos ennemis en silence et cachez les corps.


— Ils peuvent être combien les Boches, à
nous attendre ? hasarde Terry.


— Nombreux, t'inquiète, ironise Terry. On
va droit au casse-pipe, mon pote. Mais on s'en sortira. Comme toujours.


Sur ces mots, un trou d'air vertigineux secoue
l'appareil et déstabilise Oswald, dont la tête vient heurter une cornière. Il
se rassoit, sonné, alors que le portillon du cockpit s'ouvre en claquant.


Le copilote apparaît comme un démon dans le
contre-jour d'un essaim d'éclairs :


— Assis ! Tout le monde
s'accroche !


Son ordre est ponctué par un coup de tonnerre
qui fige le commando. Les moteurs se coupent. Les lumières s’éteignent presque
aussitôt.


L'avion poursuit sa trajectoire en vol plané.
Les estomacs se soulèvent et chacun cherche instinctivement une meilleure
prise. Accrochés aux commandes, les pilotes s'activent sans céder à la panique.
Les autres écoutent leurs échanges. Comptent les tentatives de redémarrage.


Une. Deux. Trois...


Le sol se rapproche.


Terry a perdu son sourire et marmonne une
prière en serrant la lettre dans sa poche. Franky commente chaque embardée
comme pour conjurer le sort. Seul Oliver reste impassible.


Les moteurs redémarrent enfin dans un râle.
L'assiette de l'avion se stabilise, le courant revient et rassure le commando.


Pour un instant seulement.


L'orage redouble. Les claquements se
succèdent, toujours plus violents, jusqu'à ce qu'une déflagration provoque une
nouvelle panne moteur.


— Aile gauche en feu ! hurle l’un
des pilotes. Préparez-vous à sauter, altitude mille neuf cents mètres !


Une lumière verte inonde la cabine. Le signal
du départ. Oswald se redresse et accroche le mousqueton de son baudrier sur la
longe du plafond. Ses hommes l'imitent en silence.


Découvrant leurs mines résignées, il tape un
grand coup dans l'épaule de Clara.


— Courage ! Cet orage va nous rendre
service une fois au sol !


Selon l'ordre défini au cours de la
préparation, Franky déverrouille la porte latérale. Ouverture sur les ténèbres.
Des bourrasques s'engouffrent aussitôt dans la cabine. Des éclairs fouillent le
ciel, claquent comme des rafales sèches. D'un signe, le sergent ordonne de
sauter.


Terry disparaît le premier dans les ténèbres.
Puis vient le tour de Clara.


— Moteur droit en panne ! beugle le
pilote, comme pour les presser. On dégage, on dégage ! Go ! Go !
Go !


L’avion vibre de toute sa carcasse. Franky
s'agite pour activer Oliver, mais ce dernier s'acharne sur son baudrier coincé
sur la longe.


— Saute, saute ! hurle-t-il à Franky
qui attend une confirmation de son chef pour s'exécuter.


— Largage ! hurle Oswald alors qu'il
tente de délivrer Oliver.


La nuit avale Franky à son tour, mais
l’ouverture automatique de son parachute n’a pas fonctionné. La pluie, le vent,
le tonnerre. Tout se mêle et l'emporte ailleurs. Loin de la dropzone prévue.
Loin de ses camarades. Il y pense un instant et se voit perdu, mais dans un
juron, il se cambre une dernière fois et arrache l'ouverture de son parachute.


 

***

 



L'atterrissage est brutal, mais par chance le
terrain est détrempé. Tout autour, des bosquets de feuillus. Le caporal met
quelques secondes à apprivoiser son environnement et, déjà, une question lui
vient à l'esprit : Où sont les autres ? Pas de temps à
perdre : il ramasse la toile, les sangles, replie le tout en boule et le
cache dans un fourré épais.


Figé au-dessus de lui, l'orage déverse ses
cataractes de pluie.


Un peu plus loin, Clara cache son casque. La
masse imposante de Terry se révèle dans un éclair. Elle l'interpelle
discrètement pour se signaler. Il lui fait signe de la rejoindre.


Quelques minutes plus tard, ils retrouvent
Franky et se mettent à la recherche d'Oswald et Oliver.


— Pas sûr que le chef et Oliver aient
réussi à sauter, annonce-t-il.


— Saleté d'orage ! peste Terry en
essuyant son visage ruisselant. Qui disait que ça nous rendrait service ?


Arme en main et dos courbé, ils avancent en
colonne en direction d'un bosquet éloigné.


La marche se prolonge sans encombre, mais,
pour la première fois depuis le décollage, Clara n'en mène pas large. Les
nombreux entraînements qu'elle a dû subir, dans toutes les conditions
possibles, ne l'ont pas préparée à un tel acharnement du destin.


Derrière elle, Terry ne cesse de gémir. Son
impatience d'en découdre s’exprime par des bougonnements qui insupportent
Franky.


— Silence, caporal !


Une ombre furtive apparaît sur la droite.
Franky fait signe aux autres de s'accroupir et cale son fusil contre son
épaule, passant outre les consignes du chef.


Silence. L'ombre glisse entre deux haies
épaisses, comme un chat se rapproche de sa proie.


Terry saisit soudain l'épaule de Clara.


— C'est Oliver, les gars ! Ils ont
sauté !


Oliver surgit comme un diable. Franky serre
les dents.


Bon sang, qu’est-ce qu’il fout à
découvert ?


Il se redresse et l'interpelle d'un sifflement
discret. Oliver les rejoint dans un état de panique, en pataugeant dans la
boue.


— Oswald est mort ! s'écrie-t-il un
peu trop fortement. Il est pendu à un arbre !


Les autres sont saisis de stupeur.


— Où ça ? demande Franky.


Il agite sa main en désignant vaguement une
direction.


— À cent mètres, là-bas !


— T’es certain qu'il est mort ?
s'alarme Terry.


— Nom de Dieu, il a un trou gros comme ça
dans le bide !


Un énième coup de tonnerre ponctue cette
annonce. Glace un peu plus les esprits.


Pour les soldats, l'incrédulité se mêle à la
panique.


— Bordel de merde, s'exclame Terry avant
de cracher au sol. Cette mission est foutrement mal barrée.
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« Une balle de trop »



Une pluie battante détrempe les corps et les
âmes, alors que le groupe découvre leur chef Oswald Allistair pendu à un arbre,
le parachute entortillé dans les branchages. Les regards se figent sur le corps
éventré du chef.


Terry se tourne vers Franky, le plus haut
gradé désormais, devenu de facto la tête du commando.


— J’ai pas vu l’ombre d’un Schleu,
réagit-il. Vous avez essuyé des tirs lors de la descente ?


— Avec l’orage, j’ai rien entendu,
explique le caporal Fawkes. Et vous, les gars ?


Les hommes répondent par la négative d’un
hochement de tête attristé.


Clara se met en retrait pour respecter
l'instant de deuil. Elle n’est pas de leur monde, mais sent la fêlure sous leur
carapace de gros durs. Elle a aussi conscience que la mission est sérieusement
compromise.


Compromise, mais pas perdue.


Terry essuie son visage ruisselant d'eau et de
sueur.


— Ça part en vrille. Faut se tirer.


— Pour une fois, je te suis, insiste
nerveusement Oliver. Bon sang, c'était pas prévu, ça !


Les autres roulent des yeux vers lui.


— On est paumés au milieu de nulle part,
poursuit-il en haussant le ton. Avec des Boches prêts à nous botter le cul. Ils
ont dû repérer l’avion qui s’est cassé la gueule. Croyez-moi, le mieux à faire,
c’est de se barrer d’ici ! 


Clara s'avance vers le groupe avec un regard
glacial.


— Vous perdez la tête, ou quoi ?
Hors de question de renoncer. On a une mission à poursuivre. Vous êtes des
soldats, non ?


Oliver écarquille les yeux et s’agite un peu
plus.


— Mais vous pigez pas ? On sait même
plus où est la dropzone, on n’a plus de radio, plus de contact avec votre foutu
Gaston ! On va faire quoi à part servir de cible de foire aux
Schleus ?


— Vous voulez passer au tribunal
militaire pour désertion, sergent Green ?


Oliver s’approche d’elle, prêt à en découdre,
la main sur l’étui de son Luger qu’il conserve comme un trophée. Franky
s’interpose en claquant une main sur la poitrine de son sous-officier.


— Eh ! Doucement, sergent. On se
calme ! 


Les yeux d’Oliver impriment une rage
contenue; ceux de Clara brillent de détermination. Franky pourrait
presque l’admirer à cet instant, s’il ne devait pas songer à la cohésion du
groupe.
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